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crudité. Mais comme partout où un individu
ouvre un hêtul de tempérance, il le fait par
conviction, quelle raison aurait-il &'enfreindre
en secret ue loi qu'il s'est donnée volontai-
rement à lui-même. A trois lieues de Mont-
réal, M. Marmier va visiter un village d'I-
roquois ; il espérait voir la nature sauvage
dans toute sa sauvagerie, des diadèmes de
plumes, des calumeîs, t es visages tatoués, des
flèches et des tomtn hwkp [lisez tomahawks];
il cornait sans doute être un peu mangé par
dds anithropxophager, ; malheureusement il
truuve ceshbous Indiens à peu près civilisés, et
il est réduit à quitter l'Amérique sa ns avoir pu
étudier de près ce qu'il venait y chercher.
C'est comme s'il prétendait découvrir les des-
cendants des anciens Celtes à Boulogne, près
Paris, et s'il se montrait surpris de n'y pas ren-
contrer de Druides. Que ne s'écartait-il un
peu plus des grandes villes, que ne s'enfon-
çait-il dans l'Oue.t, aux souiceà du lississipi
ou aux premières rampes des Montagrés-Ro-
eheuses ; il y aurait vu les Peaux-Rouges en
nombre et dans toute leur primitive beauté.
A Washirgton, ii se trouve presque seul en
habit à la soirée du Président, et se croit en -
touré de vestes et de redingotes du toute Cu-
leur. Pyre illusion cauisee par le parti pris
de truver la démocratie américaine mal vê-
tue. La veste est entièreme ut inconnue aux
Etata-Unis ;l'A méricain ic se montre point
sans son habit noir, il en e.t même inmpatieut-
tant. M. Narirer déclare tous les journaux
détestables et n'accorde de meite qu'au
Courrier de New-York, et à l'A1beille de la
Nouvelle-Orleans, deux journaux fra nçais.
Que dirait-il de 'Ang!ais qui, venant à Paris,
ne trouverait de talent que dans le Galigra-
ni? Ceci nous montre que M. Narmier sait
médiocrement l'Anglais, et la manière dont il
estropie la plupart des noms prouve qu'il n'a
pu se familiariser avec leur ortographe, ni par
la lecture ni par la'conversation.

L'île de Iianhattan, sur laquelle est bâtie
New- Yoirk, devient M0ahattan. La rivière (le
Schuylkill, qui arrose Philadelphie, est écrite
par lui Schnylkill. Il dit Lowel, Pittshourg,
Pensylvanie, Newbourg, Pongkeepsie, Massa-
chusets, au lieu de Lowell, Pittsburgh Penn-
sylvanie, Newbu rgh, Ponghkeepsie, Massa-
chusetts ; Pariser hat, un chapeau de Paris, au
lieu d-e Parisian hat ; What is it, qui est-il, au
lieul de Who is he. Enfin, en quittant la Noti-
velle-Orléans, il dit que:" L'embouchure du

Mississipi est barrée par une balise qui en
" rend le passage difficile aux bâtiment. de

f-rt tonnage." J'avais toujours cru que la
balise était. la tour qui indique le voisinage de
la barre d'une rivière, et non la barre elle-
tu me.

Je n'ai pas la prétention d'avoir signalé
toutes les erreurs qui déparent ces deux volu-
mes. Celui du mîoins qui est relatif aux
Etats-Uniis et au Canada, et qui m'a seul oc-
cupé, parce que je connais les lieux et que j'ai
fait exactement le même voyage, seulement
avec mioivs de précipitation. Je n'ai pu mal-
heureusement étudier à fond l'histoire et les
institutions américaines. Je ne suis qu'un de
ces vils négociants flétris par M. Marmier, et
adonné sans doute au culte de l'or et du roast
beef, " broyant les os qui irritent mecs nachoi-
res avi.le " (phrase de M. Marmier). Mais
ap ès mes affaires, j'aime à lire et à écrire,
comme délassement et non comme un gagne-
pain, et ce goût me permet de relever quel-
ques-ous des passages où l'auteur se trompe.
C'est du reste un service que je crois rendre à
M. Marmier. A une seconde édition, il lui
sera aisé de faire disparaître les incorrections
nombreuses (qui doivent provenir souvent d'un
travail trop rapide ; et comme son livre est
écrit dans un bon esprit et d'un style poétique,
commne il parle toujours convene bls-ment de la
religion et (le ses ministres, et comme dans
une foule de familles et de bibliothèques chré.
tiennes on a sans cesse lesoin d'ouvrages
à demi instructifs, à demi-amtusants, propres à
être laissés entre les mains de ia jeunesse, ce-
lui-ci poîurra être recommandé à tous égards.
Néanspaius, il ne devienidra jamais le livre
sérieux que je voudrais voir écrit sur le Cana-
da et la Louisiane, sur ces belles provinces
dont la France s'est depossédée avec tant de
legèelet sous bouis XV, et où les vestiges
neffaça bles de notre piassagère domination

témoignent la grandenr des projets d'Henri
IV et de Louiis XIV. Les matériaux de -cette
histoire sont réuis, et l'auteur ticp modeste,
sans camaraderie, sans soutiens, sans charla-
tanisme. rie se sent pas le courage de les pu-
blier, M. Adolphe de Puibusque, que l'Aza-
demie française couronna il y a quelques an-
nées pour sa belle histoire de la liitérature es-
pagnole, a résidé pendant quatre années au
Canada. Après avoir copié tous les docu-
ments officiels du Gouvernement et des biblio-
thèques, compulsé les arcbives des familles,
icheté des manuscrits d'un prix inestimable,
questionné les viei lards et les coureurs de
bois, consulté les hommes les plus compétents,
il hésite encore à mettre au jour les trésors
qu'il a patiemment rassemblés, dans la crainte
que le viiuie n'accueille froidement ces pages
brillantes mais ignorées de la gloire nationale.
Voilà des scrupules qui paraîtront bizarres.
Espérons que M. Je Puibusque iui-même fini.
ra par les trouver exagérés.

HENRY DE CoURcY.

1IFAN GES R EL1GIEU1X.

MON TREAL, MARDI 25 AOUT, 1851.

Première Pi :--L.res sur l'Amîîerique,
par X. Ma riier ; Revue Critique par Ilenry
de Courcy.

Fetuilletorn -ERREUt JUDICIAIRE: Affaire
de la fille Salmon- (Suite).

C'est<
Quéèbec1
nelle ddu

après-demain, jeudi. qu'aura lieu à
la troisième et derière session Eolen-
Concile Provincial.

Conversions.
Les Rév: F. S. Barff, B. A. et Thonas

Dykes,A.B. qui ont dernièrement résigné leurs
charges de curés dans l'église de Holy Tri-
nity de Hall, ont été admis, le 3 du courant,
dans le sein de l'Eglise Roiaine ipar le Rév.
M. Mortler.

RoME.-Miss. Edmonds a fait abjuration
des erreurs du protestantisme entre les mains
de Mgr. Talbot, le 16 tilt.; et le 26, son Emni-
nence le Cardinal Cazano de Axeredo lui
a ad nmiristré le sacrement de confirniation.

Mrs. Woodward avez tous ses enfans, a été
admise dans l'Eglise catholique le 8 du cou-
rant.

En Ecosse les conversions se multiplient.
A Greenock, le 6 juin, 4.00 personnes, dont
50 d'entre elles étient des cnverties, ont été
confirmées.

LE cARDINAL WiSEMAN.-La lettre écrite de Londres
par Son Eminence et que nous reproduisimes dans le
N 0 . de vendredi dernier des Mélanges, ne contenant
pas l'explication des causes de son absence temporaire du
Siège de Westminster, que les journaux avaient désignée
comme unie fuite, nouasudonnonîs aujourd'hui les détails
qui suivent sur cet incident dont la calomnie a fait un évé-
nement grave.

Il y a quelque mois,un comité de la Chambre des Com-
munes fit une enquête sur la question des biens de main-
morte. Il avait invité le Cardinal àse rendre dans son sein
pour fournir à ses membres des renseigrnements dont ils
avaient besoin. Son Eminence, selon les journaux de
Londres, aurait répondu en se faisant représenter par son
avocat, qui n'aurait ta satisfait le comité. Une nouvelle
invitation fut envoyée au Cardinal lui enjoignant de com-
paraître en personne, mais Son Etninienie, qu'ue céré-
monie religieuse (la consécration d'une nouvelle église
catholique dans une des îles de- ta Manche,-- Guerne-
sey-dépendant de son diocèse) obligeait de s'absenter,
cffectua néanmoins son départ, et les familles anglaises
de dire qu'dle n'agissait ainsi qu'en vue de se soustraire
aux exigences de la Chambre des Communes. Elles in-
sinuèrent également que le Cardinal avait raison de vou-
loir qu'on le dispensât de révéler des secrets qu'il lui était
importatnt de celer. Cesrassertions émanées de la presse
anglaise de Londres furent reproduites dans les journaux
anelais du Canada où peut-être l'on croit eneore à ces
chimères.

Voici comme l'Ordre et la Liberté de Caen s'expli-
que sur les circonstances qui ont motivé l'excursion du
Cardinal Wiseman en Franuce: -

" Le but du voyage de Son Eminence était la consé-
cration d'une nouvelle église catholique, élevée dans une
des îles de la Manche, dépendant de son diocèse. A cet-
te occasion, il a voulu connaître à fond les établissements
religieux qui lui sont chers, et dont il a pu déjà apprécier

en Angleterre l'heureuse influence, notamment la maison4
du Bon-Sauveur et celle des dames de la Délivrance.'

I Monseigneur est parti par le bateau à vapeur, et se
rend directement en Angleterre, où il doit consacrer les
Evêques que vient d'instituer le Souverain-Pontife. Jus-1
qu'au moment de son départ, une foule nombreuse se1
pressait sur les quais pour le voir une dernière fois, et re-
cevoir la bénédiction qui lui a été donnée lorsque le na-1
vire, pavoisé en son honneur, s'est détaché du port.

L. COMTE D'ARUNDEL ET DE sUaREY.-On sait que
ce digne représentant des électeurs d'Arrindel(Angletern e)
donna il y a quelque temps déjà, sa démission de mem-
bre du Parlement, sous la double influence des rancunes
du ministère anglais, quire lui pardonnait pas son oppo-
sition au bill contre les Titres Ecclésiastiques, et de
celles de son propre père, le duc de Norfolk qui, quoique
catholique, approuva cette mesure inique de lord J.
Russell.

Mais l'Irlande était là ponr acquitter la dette de recon-
naissance que les catholiques du royaume avaient con-
tracter envers le noble comte, et venger lord-Arundel.i
En effet, l'un des représenitants les plus papulairss de
l'Irlande, M. John O'Connell, vient de lui céder sa pla-
ce au Parlement anglais.

L'Univers raconte ainsi le fait:
"Nous a prenons que M. John O'Connell a tenu à hon-

ueur de céder sa place au Parlement au courageux catho-
lique qui asi puissamment secondé de sa parole et de son
influence la résistance que les membres irlandais ont op,
posé au bill de lord John Russell. L'honoiable repré..
sentant dle Limnerick a donné sa démissioi, en recomrman-
dant à ses électeurs de le remplacer par le comte d'Aiun-
del. Cette invitation a été accueillie avec le plus loua-
ble empressement. Loid Arundel, accepté avec enthou-
siasme, ne tardera pas à recevoir des électeurs les plus
influents de Limerick une adresse, le priant de vouloir
bien se mettre sur les rangs pour les représenteràla Cham-
bre des Communes. Le résultat de l'élection peut-être
regardé comme assuré ;.on ignore encore si le noble lord
rencontrera un concurrent.

"La leçon donnée a lordJohnd Russell et.au duc de Nor-
folk est bonne ; elle est digne de l'Irlande. Mais ai nuirs
étions Irlandais, nous tiendrions à honneur de compter M.
John O'Connell parmi les réprésentants de notre pays
au sein de la législature britannique. Nous savons qus
M. John O'Connell était depuis quelque temps déàiireîîx
d'abandonner la vie politique ; mais quand on a le privi-
lège de porter ce nom glorieux, on ne jouit pas de toute
son indépendance. M. John O'Connell est animé d'un
patriotisme trop écle iré pour rie pas se vouer tout entier
aux intétêts de sa patrie, et.il saura sacrifier ses goûts
personnels pour servir l'Irlande, qui ne doit pas lui per-
mettre d'abandonner lE Parlement.

"Remercions M. John O'Connell et les électeurs de Li-
merick d'acquitter si noblement la dette contractée par
les catholiques de l'Empire; mais espérans que l'Irlande
saisira la première occasion de prouver qu'elle n'oublie
pas celle qu'elle doit à la mémoire de son libérateur et
aux srvices signalés de son digne fila, John O'Coninell."
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ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE.

Toronto, 22 août.

Hier soir, le Bill d'Ecole Normale a été lit
potur la seconde fo's.

Sur motion de M. Lafontaine, la Chambre
se forma alors en comité sur le stij'et des réso-
lutions de M. Ilincks pour amender la liste
Civile. Les résolutions furent totalement
adoptées, après une longue disctssioni au sujet
du retranchement, mais dans laqnelle aucun
argument notiveâ'u ne se produisit.

M. Cayley et d'autres firent une attaque
contre l'administration, et lui reprochère t
entièrement que le plan grandiose de retran-
chement qu'il avait promis de réaliser était in-
signifiant, et ne constituait dans le fait, at-
cun retranchement quelconque.

M. Cayley proposa une série d'amende-
ments à l'effet d'instituer un mode de retran-
chement, après investigations, dans touts les
départements de l'adm'inistration.

M. Hincks répondit qIlue l'hon. membre 'vis-
à-vis était indigné de la position d'hom e
d'état conservateuir,-qu'il ne voulait uuerme-
construire sans proposer aucun plan de recons-
truction.

M. Mc Kenzie dit qu'il approuvait l'alloca-
to de£, 7 7 an GouverneurGéneéral, pour

ses appointemrents.
Le colonel Prince considéra autrement la

chose, et dit qu'il proposerait un amendemnt
Ce soir, le bilI relatif auxmnentio. re

vets d'muvenîtion (patents> a été liptir l tbroe-
sième fois.

M. H-incks proposa que la Chambre concou-

ru a ns les résoutions adoptées la veille surt alste civile. La discutssion sur cet incident
se prolonge encore.

moI.n Cae reprocha au ministère les pro-
min judiciaires qu'i avait faites.

M. Lafontainîe répondit à ce reproche avec
une grande véhémence, en faisant l'histoire

des diverses nominalions judiciaires qui
avaient été faites. a

M. Cayley lîroposa un am ndemîent à l'ef-
fet de référer les résolutions de M. Hiacks à
un comité général, dans le but de d.icuter un
plan général de retranchement.

M. christie proposa un amendement pour
la réduction à vingt cinq pour cent des salai-
res de tous les officiers ayant un traitement
au-dessus de £500.

La division n'avait pas eu lieu au moment
de la clôture du rapport.

Toronto, 23 août.
Hier soir, après la cltture du rapport, la

chambre concourut dans les résolutions de M.
Hincks au sujet de la liste civile, et, l'on pré-
céda à la première lecture d'un bill auquel
elles servirent de bâse. Plusieurs amende-
ments à cette mestire on" été rejetés.

La chambre se fortna en comité pour la
considération du Bill d(e la Branche Princi-
pale des chemins de fer, et passa outre sur
toutes ses elanses. il n'y fut rien objecté
d' "près l'entendement qu'afin( de faciliter les
afihires de la session, aucune objection, Aucun
amendoten: ultérieur n'y seraieut fuits, niais
seraient r-servés potir mardi, époque de la
troisième lecture du bill.

Le bilI île recensement de M. IHincks pussa
en comité.

La chambre se forma en comité sur les
moyens et les ressources nécessaires à l'ob-
tention de quatre millions de louis pour le
tronc principal du chemin de for, et une ré-
solution fut adoptée en conséquence.

Sur motion de M. Drum nond, la chambre
se forina en comité sur le bill pour amender
la loi relative aux jurés dans le Bas-Canada.
Plusieurs sections diu bill passèrent avec quel-
ues modifications et le comité s'ajoiurna et
t rapport.
La chambre se forma en comité sur le bill

pour faciliter l«exécution des devoirs des ju-
ges hors des sessions, relativement aux convic-
tions sommnaires.

Sur motion( de M. le soliicitetir-général
Drulmmond, le bill fut reçu et rapport fait à
cet égaird.

Aujourd'hmii, sur motion de M. le sollici-
I ur-.énéral Drummon:, il fut procédé à la
première lecture d'un bill avant pour bmut de
charger la 2orpor-ation( de lu cité <Je Montréal
d'une partie des frais de garde de la prison
(le Montréal.

La question de la tenture seigneuriale fut de
nouveau reprise en considération atujotird'huui.
Il y eut une motion pour la formation d'un
comité généial sur le bill.

M. Guîgy proposa in ajotirnement à qua-
torzt jours, rouir donner à un conseil le temps
de se préparer ),otr audition à !a barre de
la Chainbre,-cette motion fut. perdue. Il

roposa alors un autre amendement pour ré-
férence à un comité jusqu'à ce quîi'un biii com-
multatoire fût préparé. La rssion sur ce
sujet se continue au moment de la clôture du
rapport.

public 1'invitation faite, l'an derrierIh. 
nérosité des amis de l'éducation au sujet 4
livres. de. cartes et d'instruments dont .08
vOid rait gratifier la nouvelle institutirn.
Il y aura, cette année, deux professeurs

d'anglais, afin de donner dès le proeipe at%
difficultés de cette langue un soin plUS éten4
du et ,lus rapide.

Le 'bollége a compté dans le cours de l'an-
.née jusqu'à 162 élèves. Des don&de
et d'autures objets- trèk.utilês à l'établisseme
ont déjà attesté l'intérêt éclairé que d'boii*,
bles citoyens ont pris à l'établisseient4IL egeni

re particulier d'enseignement tout mpratiquet et
cependant propre, avec le iemîrs, à doiner
à l'élève une éducation, même classique
complète, si les parents le, désirent, et qun
l'aptitude de l'étudiant le comporte, ortti
avantage déjà hautement aplprécié.oles

Sous ce mode devenu nécessaire, to s
dégr4s de talents et de fortune, tous les be-
.ioms île la société peuvent avoir justent
l'éducation qui leur est propre, et cela, ati
temps précis que chaque élève a besoin,
soun éducation pour vivre, on pour se er
utile se Ion sa vocation.

Voilà qu'un des centres les pls Po
puileuix du pays, et en mênie tempsluS
avantageux pour le succès d'une seiiblabl
eitreprise,voilà que lt Pointe Lévi se prépare
dit-on, activement à élever uiti col!ége hrcIlît
les classes indust rireles et agricoles d'abt'md et
spéciateuent. Que Dieuu,et les hotnime, cIiéo .
rés et vrais amis de leur pays lui vieflue
en aide. Avec une éduation appropriée'
tous les besoins, avec l'élau donné à l' C'lu':
nisation , avec les bienfaits acquis et avon
de tou(s de la Tempérance, et puis, avec
religion et ses vertus cimentant tous cesd'sao
tages humains : que n'est-il pas permis d
pérer pour le bonheur du peuple contiiîti
dont tant de tétes s'occupent aujourd'LIu

(Communiqué)

L'abondance des matières parlern
res des dernières séances en exclutiîîfie
tion et ne laisse ime aucune place
l'altalyse dans notre numiéro de ce jouir'
bill suîr la T-nuure Seigzieuriale par M. Df
mion1, et l'habile discours qu'il a piroioncee
Chambre méritent assurément la mentionfa re
ticuilière que nouus nouis réservons d'en faire
dans le No. de vmndredi. Cette quvstrufnl.ei
mnême est d'une portée tellement grande q
le prenier pas dans la voie des réfurtîa
q'elle appelle pour l'avenir ne pett iîna
d intéresser au plus htut dégré le lecteur.
mesure le M. Drummond est eqcOre
de bien des commentaires differents dtel t

îles jourratix. L'importance des in
discussion te fesait prévoir par avaner

La clôture de la session parlemntatnrt

1été anoncée en dernier lieu pour le raonnons igniorois à quel point peut avoir g.
un correspondant de Toronto qui la
encore davantage.

Collége Masson. TMtfeLolltd e Mas Le comité réuni du Conseil Légi- aiu
La rentrée des élèves est fixée au 4 de l'Assemnblée, chargé d'une investigation fait

Septembre, jeudi, à 6 heures du soir. sulet de la bibliothèque du Prleient, a
Tout retard nuit à la foit aux élèves, aux rapport de ses procédés. Ily est fa

parents et at collége. Il est donc très-im- mentioIt
p-tant que les élèves, non retenus par la ima- " L.e Canada Passé, Présent et à ven
ladie, soieunt très-exacts à reprendre le cours W. Hl. Siith, et nous y lisons ce qui vi e dede leurs études dès les premiers jours de" Cet ouvrage, qui eât nmaintena. ' et to
l'aunée scholaime. publication, est titi tableau descrip est dèj6

Le putlic qui s'intéresse 4 l'éducation a pu tique du Caiada-Otuest. L'aututeur i: et, rvoir par la liste des prix décernm'Cs aux élèves, connu favorablement cmmeconlPles
cette année, et publiée dans les journaux, d'un recueil d'otiles réstunés desquelles ont été les matières d'enseignement du Haut Cana-la ; et sa nouvelle p"ub.de.jasqu'à ce jour. Ces matières, toutes d'un est uti essai méritoire pour la diffui o•
usage pratique, recevront dans le cours de renseignements exacts et juîdiciens e onl'année qui va s'ouvrir un riegré de dévelop- graphie et la condition générale t de la rec
pement proportionné à l'avancement des ouest de la Province. Il (le Coitéil dese
é lèves. L'étude raisonnée de l'agriculture, mande en conséquence d'en acheter eî,'ttqu'on a bien voulu apprécier tout spéciale- pi-s atii montant d ? £50,pour encourag parment ait dernier extnien, aura sa suite et ses vre."--Lorsit ne l'Histoire du Bas.
progrès basés sur les ressources, encore très- M. Christie, vit le jour, le Comitcdéféré
restreintes mallieureusement, de ce jeuine éta- bliothèque à 'examen duquel on avai 1 50blissement. D'autres parties nou moins titi- 'ouvrage, proposa qu'une somme deles seront entreprises malgré cet état gêné employée à l'achat d'tun tinonbre d'eX

des ressotrces pécuiniair-s. res proportionné. etteAcet gard, on osera renouveler devant le Ce que dit le comité pour expliquer C

mettait l'invraisemblanc, au nombre des rai-
sons puissantes pour écarter une accusatioti.

" Mais pour qui cette cousidération d'in-
vraisemblaince combattait-elle donc plis heu-
reusemrenat qu e pour la fille Salmon, qui com-
ie elle l'observait au juge, n'aurait pas eu le
moindre motif pour commettre ce détestable
eri me, dont elle ne pouvait recueillir aucun
avantage ?

" D'ailleurs, à quel propos le juge invoquait-
il l'inrawuisemblance pour repousser l'observation
de ta fille Salmon 1 Qu'y avait-il donc d'in-
vraisemblance que la dame Duparc, en cher-
chant du sel dans un vase. eût mis la main
dans ii vase contenant de l'arsenic ?.De pa-
reilles méprises n'ont rien qui blesse la @)rai-
semblana ce.

"IlI n'en résultait pas (à Dieu ne plaise
qu 'on en ait ja mais l'idée), que la dame Du-

qu'elle prétendit sentir en entrant dans lacui-
sine, à l'issue dut diner du mardi 7 août 1781.

" Exclanation bien essentielle à oberver,
parcequ'elle ainonce que la dame Duparc
connaissait parfaitement l'arsenic et son odeur •

ce qui suppose une manipulation journalière
de cette substace.

" Or, cet arsenic, destiné sans doute à quel-
que usage innocent, petit avoir été transféré
dans un des vases du buffet, par la négligence
ou la malice de qjuielqu'utne des cinq ou six
servantes qui étaient entrées chez les Duparc
dans J'espace de quatorze jours. On pouvait
done, sans adopter aucune idée qui révoltât la
nature, nu qui blessât la vraisemblance, expli-
quer ainsi l'introduction de l'arsenic dans la
bouillze, (si l'on voulait s'obstiner à suipposer
que l'enipoisonneient vint de la bouillie).

Mais ces idées toutes naturelles sont en

" Par cette disposition, la sentence décide
trois points•s

" 1 ' Qu'il y a eu empoisonnement au di-
net du mardi 7;

"2' Que le poison était dans la souipe
3 ' Que c'était la fille Salmon qui l'y

avait mis.
C Or, ces propositions sont fausses dans tout

leur Contenu, et la preuve de cette fausseté
résuilte dui procès nmème.

6 D'abord la sentence parle des sept convi-
ves comme de personnes empoisonnéescavec
de l'arsenic, et cette supposition est révoltante
sous son rapport avec la raison, et sous son
ra pport avec la rrocédure.

"Il suffit d'avoir les moindres connaissan-
ces pour être instruit des cruels effets de sar.
senic, poison des plus corrosifs.

" Le Dictionnnaire de médecine fait ainsi

sept personnes de la maison Duparc, que la
sentence déclare avoir été empoisonnées avec
de l'arsenic, la raison se révolte.

Le plus malade des sept, Beanguillot le
fils, neveu de la dame Duparc, était à courir
dans les rues une heure après, pour aller, dit-
il, chercher du secours pour les autres.

A la suite de ces empoisonnemen%, on
voit les sieur et dame Duipare, leur fille, la
dame Beauguillot, tenir salon, recevoir une
nombreuse compagnie, répéier à la foule de
curieux que le bruit de l'événement avait at-
tirés les circonstances les plus minutieuses de
leur aventure. Il y a pi s, les nimes per-
sonnes sont toujours en mouvement, la dame
Duparc, sa fillera femme Beatuguillot, volti.
gent avec légèreté d'une extrémité à l'autre
de la maison traînant à leur éite un tro-
ne de voisins : enp nea....r t--o--,-

moyens curntifi, achèvent de dévoiler'b
tion( de cet empoisonnement.di

" Pour reuu.éclier aux effets de l'rsen
l'ouvrage déjà cité, il faut faire rendtC lu.

4 malade de l'huile en grande ab0aoe lui
" donner cor.tinuelement des laVerne19' 0.

faire une saignée au besoin, l'exciter pt5r
mir, lim faire prendre du lait, Pou'
la matière venimeuse ; il tionsi'de
16 Lui donner chaque jouir des P0 etî-
q tua tre en qmuatre heuras; pour la go -
ployer du miel rosat et du sirop de P
gre ; pour les douleursdu bas-veitre eti
quer des fomentations émollientes et

" mantes ; de
" Ne permettre atl malade au cut isa é

vim ni viande que long-temps eprès 5- no
rison lii faire continu r l'usagedrilit

-' A.,s .-.--. -
.nr :
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